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UN NOUVEAU MimStÈRE. ^ ?j

Il paraît que le gouvernement occulte de»']
Seize se prépare à changer son ministère, et'
qu'il espère encore ne rencontrer aucune ré^-
sislance de la part du Maréchal.
Voici la liste des élus, où l'on trouverai

la preuve que les Seize ne s'oublient point,)!
lorsqu'il s'agit de la distribution des porte-feuilles:

M. de Freycinet, président du conseil et'^
mi/iistrè des travaux publics ;
M; lion Renault, ministre de l'intérieurl"
M. de Mareère, ministre de la justice ; •
II. Fournier, ministre des affaires étran-.

ordres du dictateur occulte, est bien résolu à
braver l'état-major de M. Gambetta ou à se
reUrer.

M. Léon Say pourrait bien ne pas atten-dre
le retour des Chambres, et s'il conserve

son portefeuille jusqu'à celte époque, il en-tend
réclamer immédiatement l'examen et le i

vote du budget. i
Mais il ne se fait pas d'illusions sur la tac-fc;

tique des gauches en vue des élections sé-|
natoriales, et il sait bien que l'on ajournera-
le vote du budget.

C'est pour cela qu'il est décidé à donner
sa démission qui entraînera nécessairement
la dislocation du ministère actuel.

[Assemblée n a t i o n a l e .)

M. WadHingtoh, ministre de l'instruction
publique;
M, Germain, ministre des finances. -]

DariS cette transformation ministérielle'»îi
M. Teisserenc de Bort resterait au com^^
merce; l'amiral Pothuau à la marine, et le
généi<àl Borel serait sans doute toléré afiiï*
d'obtenir ainsi le consentement du Marê-^
chai. '
M. Léon Say deviendrait régent de la Bati*'

que de France; M. Dufaure serait mis en
disponibilité, et l'on chercherait peut-être
une grande situation pour M. Bardoux. «
Le gouvernement des Seize subissait aveCf

une certaine impatience la présence de M^'
Dufaure, que l'on «avait incapable de lais^'
ser sacrifier la magistrature, et c'est avec
«ne égale impatiehiîe que M. Léon Say supii,
portaitle despotisme des Seize, l'autocratie
de M, Gambetta.
C'est pour ces motifs que les Seize ont

80lu d'écarter M. Diifauré', et que M. Léoii
qui n'entend pltis se soume^^^^^

Hier soir, à Paris, on mettait en avant une
autre combinaison ministérielle donl MM.
Dufaure et Jules Simon seraient les pivots
et qui se rapprocherait plus que celle ci-des-sus

du centre droil.
Ce serait un ministère de conciliaUon et i l

aurait pour mission de diriger les éleclions
sénatoriales.

^ 'Nous lisons dans les Tablettes d'un Sp e c t a -teur
:

« Dans certaines régions politiques, on
paraît avoir la certitude que M. Paul Bert,
député de l'Yonne, serait très-prochaine-ment

appelé à recueillir la succession de M.
Bardoux au ministère de l'inslrucfion pu-blique,

qui serait pourvu d'un autre porle- ;
feuille. Quoiqu'on disent les feuilles officiel-les,

des modifications ministérielles auront
certainement lieu avant les éleclions séoalo- <
riales. » j

* *
E l e c t i o n de L y o n . — M . Chavannes, candi-^

dat du comité central républicain, est éluc
député par 8,755 voix. M. Habeneck n'a.»
obtenu que 3,100 voix.

E l e c t i o n de M o u l i n s . — Ballottage enlre les.;
trois candidats républicains. >i

»

L'ENTRÉE DE MK' ROBERT A MARSEILLE.

L'intention bien urrêlée de Robert,
le nouvel évêque de Marseille, de faire une
entrée solennelle dans la ville, comme la loi
l'y autorise, a soulevé toute une tempête.

Les décisions de la municipahté radicale,
aussi bien que les arlicles de la Jeune Répu-blique

el de toute la presse républicaine, sont
impuissants conlre la loi de l'an XI I , litre
XIX, qui n'a pas été abrogée. Les sollicita-tions

ministérielles dont on a voulu faire
usage auprès de l'évêque n'ayant pas eu
plus de succès que les menaces anlicléri-
cales, Robert fera son entrée.

Dès aujourd'hui, la ville de Marseille
paraît être divisée eu deux camps.

Les catholiques veulent faire de l'entrée
solennelle du nouvel évêque une manifes-tation

religieuse, pour répondre à la mani-festation
radicale que les républicains se

proposent de faire à celte occasion.
Ainsi, d'une part, l'autorité ecclésiastique

ne veut point renoncer aux prérogatives
que lui confère la loi de Messidor. D'autre
part, les radicaux ultra paraissent disposés
à s'opposer aune cérémonie qu'ils inter-prètent

comme une provocation dirigée
contre eux.

Le souvenir des troubles du cours Bel-
zunce n'est pas assez éloigné pour qu'il ne
soit pas permis de craindre de nouveaux j
désordres à Marseille. 1

L'autorité prendra-l-elle des mesures^
sufllîsantes pour faire respecter la loi et la^
religion de la majorité des Français? Onj
ne saurait l'afiîrmer exactement. Ce quej
l'on peut soutenir, c'est que c'est son devoir.;

Le journal de M. Gambetta, qui avait;
trouvé lout naturel que son directeur poli-;
tique ftit couvert de couronnes et de fleurs;
dans sa marche triomphale sur les bords'
du Rhône, qui n'a élevé aucune objection
contre la présence des pompiers et des gen-darmes

dans le cortège du triomphateur,
reproche aujourd'hui à M*' Robert, évêque
de Marseille, de se prévaloir du décret de
Messidor qui règle le cérémonial usité lors
de l'entrée d'un évêque dans sa ville épisco4

« M. l'évêque de Marseille, dit la-R^^u-
b l i q u e française, veut entrer dans cette ville
avec l'appareil pompeux et militaire prescrit
par le décret de Messidor. »

Si cet appareil est p r e s c r i t par le décret (et
il l'est en effet), l'évêque fait son devoir en se
conformant à une loi qu'il n'a pa» faite, et à
laquelle i l est tenu d'obéir.

Les circonstances lui imposaient, d'ail-leurs,
à cet égard, une observance plus r i -goureuse

des règlements en vigueur.
A aucune époque, depuis la première Ré-volution,

le clergé et la religion n'ont été
attaqués avec plus de rage, plus d'acharne-ment,

plus d'iojusfice. La prêtrophobie,
constamment entretenue et propagée par le
Siècle, le Rappel, le X I X ' Siècle, et, à leur
. exemple, par presque toutes les feuilles dé-mocratiques,

ne permet plus à un évêque de
faiblir devant une guerre si ouvertement dé-clarée,

en abdiquant un des droits que lui
confère la loi du pays.

Ce qu'il y a de plaisant, c'est que ces ré-pubUcains
qui soufiennent envers et contre

lous que leur République est fondée sur le
respect des lois, soient les premiers à les en-freindre

ou à les dédaigner dès que l'occa-sion
s'en présente.

Ce qui est plus plaisant encore, c'est
qu'ils accusent le pacifique ministre de la
religion de devenir une cause de désordre
dans la villo de Marseille en y entrant avec
le cérémonial accoutumé, quand ce sont
eux qui provoquent le désordre en refu-sant

au prélat les honneurs auxquels il a
droil.
Il y a vraiment dans toutes ces menées

républicaines un fond de malveillance et d'i-niquité,
qui devrait révolter l'opinion pu-blique,
si ce qu'on appelle aujourd'hui l'opi-nion

publique obéissait à d'autres mobiles
que la passion polifique elles haines aveu-gles

de l'école matérialiste.

* *

LE MARIAGE DU PRINCE IMPÉRIAL.

Par suite de renseignements qui nous
viennent de source certaine, dit l'Assemblée

FeuitretoQ de Itcho Saumurois.

DE SALOMOni

^ l " " iMARTHE LACHÈSE

(CAHILLB DB GÉUAMS)

{Suite.).
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^ l̂^<îsormai», Gliriîtine se rendit chaque-jour chez
lj^^^^'^"lferrter, el y resta pendant de longues

(i'e*^'^ '^ â't déclaré de son ton lo plus gracieux
Ij " "* gâtée qu'elle ne pouvait plus se passer de
J»'»Pagtîiedè la jeune fille.

k i n ^ ^ ^ ^ *o«joûrà"absent'd&'son logis, sè rendant
^^^^ompte^sâps en savoir plus long, qdè Chris-

'""'«îre"*""' Salomon, en vente à Saumur, chPiDÉZÉ,
'''Oné.n/"" Saint Jean, et chez MiLom, libraire, rtté=

Pris: 8 francs.

line ne devait pas trouver un charme .extrême dans
les entretiens de sa belle-soeur, heureux d'ailleurs
de voir sa pupille fréquenter un inonde où sa nais-sance

l'appelait, Salomon fut le premier à favoriser
de son mieux ces relations continuelles.

M— Lebrun, au contraire, ne pouvait pardonner
à la jeune fille ni de déserter la maison où des
soins matériels paraissaient réclamer son aide, ni
de passer une partie de ses journées au milieu
d'une société brillante, dans un salon élégant, pre-nant

sa part d'une causerie joyeuse, tandis qu'il lui
fallait à elle, Rosa , demeurer seule et ennuyée au
fond d'une pauvre chatnbre.

Les lête-èi-tête que la vie ordinaire lui ménageait
avec M"' de Kemper en devinrent d'autant plus re-;
doutables.
— Vous devriez rougir , lui disait-elle , dès que;

Salomon venait à s'éloigner, oui, vous devrie ĵ
mourir de honte. Quoi! nous sommes vieux, nous
sommes pauvres, et c'est à nous de vous nourrir
II nous faut parcourir la ville pour donner pénible-ment

nos leçons pendant que vous faites la char-mante
au tnilieu de gens qui savent tout aussi bien

que nous-mêmes que vous êtesi notre charité! Jo
vous préfère cent fois les mendianl» des rues : au
moins ceux-là ne se donnent pas des manières de
seigneurs.
Christine ne cherchait pas à se justifier : elle

gardait le silence. Rosa s'en exaspérait davantage

etfinissaitpresque toujours par arriver à des épi-
thèles peu choisies.
Elle avail essayé d'agir près do son beau-frère.

Mais, dès les premiers mots, celui-ci l'avait arrê-tée.

— Je n'ai pas élevé Ghristine avec des vues in-téressées,
avait-il répondu sèchement, et je ne puis

oublier que sa véritable place est dans les salons.
Rosa s'était vue forcée de battre en retraite. Ce-pendant,

si elle avail suivi M""> de Kemper, elle au-rait
pu se convaincre que les heures qu'elle passait

chez son amie n'étaient rien moins que des heures
de loisir.

A peine arrivée chez Alice, Christine gagnait
l'atelier et n'en descendait plus , travaillant avec
une ardeur et une application que stimulaient en-core

les paroles de M. Lefranc.
- Courage ! tnon enfant, courage 1 Voyez ! celle

difficulté à vaincre, ce progrès à accomplir ! Ecou-lez
bien l'enseignement de la grande école.
H disait quelques mots simples, brefs, mais ré-vélateurs.

Christine saisissait son pinceau.
— C'est cela ! vous avez compris. Ah ! pourquoi

faut-il que j'aie si peu de temps à vous consacrer !
pourquoi faut-il surtout que je sois obligé de quit-ter

bientôt Nantes !
Ces leçons, si précieuses pour la jeunefillepuis-qu'elles

l'iniliaient aux véritables théories de l'art,
durent en effet cesser trop tôt.

— Adieu, lui dit l'illustre peintre en la quiUant. J
Souvenez-vous que vous avez désormais en moi
non-seulement un maître mais le plus sincère des
amis. Ne craignez pas, quand vous le pourrez , de j
venir frapper à ma porle : mou concours en toutes
choses vous est assuré. Il m'est pénible, je l'avoue,
de garder si sévèrement le silence sur la manière
dont vous avez répondu au peu que je faisais pour
vous, et aussi sur les espérances que j'aime à con-cevoir

pour voire avenir. Mais, pupille de M. Salo-mon,
votre secret esl de ceux qui ne souffrent pas

d'atteinte. Je le sais, n'ayez pas peur.
Christine pleurait, Alice aussi.
— Adieu, Monsieur, dit enfin cette dernière,

vous laissez derrière vous deux coeurs reconnais-sants.
Que Dieu solde leur dette !

Après le départ de M. Lefranc, l'atelier fut dé-pouillé
de ses ornements, mais la clé resta entra

les mains de Christine qui continua, seule el péni-blement,
à faire chaque jour un pas vers le talent.

Salotnon disait quelquefois :
— Christine, vraiment, tu te négliges. Voilà, mal-heureusement,

ce que font beaucoup d'élèves. Ils
commencent avec un entrain, il semble qu'ils vont.
tout emporter d'assaut. Et puis, au bout de quel-que

letnps,le goût s'altère, on est lent, on pense à.
autre chose. Ge n'est plus çà, que diable , ce n'est/
plus çà !...

~ Quand on ne songe qu'à son plaisir ! inter-



nationale, nous sommes en mesure d'offir-
mt>r ( iii'il n'y n plus de doute possible sur la
conclusion du marint^o du prince impérial
avec la princesse Tliyrrn de Danemark.

L'initiative de ce mariage appartient nu
général Flcury et la conclusion au duc de
Padoue. I l serait indiscret d'en donner les
raisons.

(Vust uu mariage d'inclination, et les sen-timents
bien partagés dos deux futurs époux

ont contribué toul autant que rap|)robalion
du czar elde la reine Victoria ù lever tous les
obstacles.

lui so plaçant en dehors de toute préoccu^
palion de parli et sans essayer do trop son-der

l'avenir, i l esl diflicilo de ne pas entre-voir
les conséquence» quo peut avoir ce ma-riage.

On sait que l'une des filles du roi de Da-
nomork, la princesse Dagmar, a épousé lo
czarewitch, héritier du trône de Russie; sa
soeur, la princesse \lexaudra, esl devenue la
princesse do Galles, ot l'un des fils du roi de
Danemark est sur lo trône de Grèce.

U est toul à fail impossible de savoir quels
. sonl les desseins de la providence sur la
France; mais cette union, qui allie le fils do
Napoléon III aux principales familles ré-gnantes

de l'Europe , pourrait bien avoir
une certaine influence sur l'avenir do la
France. •

• •nimpuatsacK

L'AFGHANISTAN

O r i g i n e du conflit anglo-russe. ,

L'Afghanistan, qui fixe aujourd'hui l'at-tention
do l'Europe, a subi déj,^ bien des r é -volutions

, bien des conquêtes , bien des'
transformations. Ses habitants ont élé, à
toutes les époques, très-belliqueux. Ils se;
sont eux-mêmes appelés Afghans, ce qui s i - '
gnifie.dans leur idiome, destructeurs. Ce-pendant

ils n'en ont pas moins été successi-vement
soumis ù tous les dominateurs du

plateau de l'Iran.Ils conquirent, h leur tour,
la Perse, mais elle ne resta pas longtemps
dans leur dépendance.
Enfin, en 1747, .\hmed-Chah fonda le vé-ritable

empire des Afghans, qui s'étendait
j u s qu ' à Delhi et Balk. Ce fut la grande épo-que

de celle race.
Au temps de sa splendeur et de sa pros-périté,

l'empire des Afghans renfermait en-viron
dix millions d'habitants. Les conque-;

tes de Uunjet-Sind , roi de Lahore, ont
consommé, en 1818, sa ruine que des dis-sensions

intérieures avaient commencée dès
1793.

L'Afghanistan ne comprend plus que les
trois royaumes de Kaboul, de Kandahar et
de Herat. En 1839, les Anglais l'ont envahi,
sous prétexte de s'opposer aux empiéte-ments

de la Perse. Mais, en 1841, ils durent
l'évacuer, après avoir essuyé de grandes
pertes.
Depuis, l'Angleterre n'a jamais cessé de

se préoccuper de la situation de l'Afghanis-tan.

. Les difficultés el les dangers ne venaient
autrefois que du côté de la Perse. Mainte-nant

ces dangers el ces difficultés surgissent
également du côté de la Russie.

L'Angleterre , justement ombrageuse ,
soupçonne une entente secrète outre ces deux
puissances el l'émir Shero-Ali, qui réside à '
Caboul ou Kaboul.

Caboul esl resté la capitale du royaume
de ce nom, royaume qui n'est, on vient de
le voir, qu'un démembrement du vaste em-pire

des Afghans du dix-huitième siècle. ,
Mais ce royaume est situé entre la l'erse et
l'Inde: c'esl là ce qui en fait l'importance
pour l'Angleterre.

Voici maintenant l'historique do la ques-tion
actuelle de l'Afghanistan.

Après la signature du traité de Berlin, l a.
Russie a envoyé dans l'Afghanistan, à Ca-boul,

auprès (le l'émir Shere-Ali, une mis-i
sion qui a donné de l'ombrage à l'Angle- '
terre.

D'après les journaux de Londres, la Rus-,
sio, par cet acte, violait l'engagement qu'elle.;
avait pris vis-à-vis de l'Angleterre de laisser"
l'Afghanistan en dehors de sa sphère d'ac-'j
tion eji A sio. 1

Quoi qu'il en soil, l'Angleterre a répondu^
à cet acte, en envoyant à son tour, auprès
de l'émir de Caboul, une mission placée sous
la direction du général Neville Chamber-lain,

qui était porteur d'un message et qui
nvoif, pour so rendre dans l'Afghanistan,
une escorte do mille hommes.
Arrivé dans les défilés de Khaïber, le chef

de la mission anglaise a reçu l'avis que l'é-mir
Shere-Ali devait lui envoyer, à Ally-

Mudschid, un officier ayant mandai spécial
de lui fairo connaître se» intentions. • ]

Le général sir Neville Chamberlain s'esl
alors avancé jusqu'à la localité indiquée, el
y a, en eQ'et, trouvé l'émissaire de l'émir
Shere-Ali; mais cet officier a déclaré qu'il
avail ordre de ne pas laisser passer la mis-sion

anglaise; un corps de troupes nom-breux
occupait d'oilleurs les hauteurs envi-ronnantes,

prêt à appuyer, au besoin, ce re-fus
par la force.
Devant cette attitude, le vice roi des Indes

a télégraphié aussitôt au général sir Neville
Chamberlain de revenir.
Tels sonl les faits qui se sonl passés du

21 au 23 septembre, et qui ont produit en
Angleterre et dans l'Inde une émoUon si
profonde et si universelle.

La presse anglaise, dans sa métropole et
dans la colonie, fail remonter la responsa-bilité

de ces faits j u squ ' à la Russie, qui af-firme
qu'elle y est étrangère.

Les événement» ultérieurs ne tarderont
pas à démontrer de quel côté est la vérité, i

[Le Soleil.]

C î a r o i a i c î i i e m i l i l a i r e »

Il est question de modificaUons à appor-ter
dans l'uniforme des officiers de l'armée

territoriale. Ou voudrait quelque chose de
visiblement distinctif qui puisse empêcher
de confondre l'officier de l'active avec l'offi-cier

de l'armée territoriale.

M. le ministre de la guerre a pris un arrêté
réglant l'inspection annuelle des officiers de

réserve et assimilés (fonctionnaires de l'in-tendance,
médecins et pharmaciens, ofliciers

et adjudants d'administration, vétérinaires).
Dorénavant, celle inspection sera passée
por l'officier général ou supérieur membre
du conseil de révision qui opère dans lo can-ton

du domicile de l'officier à inspecter.
Les intéressés en seront informés par les

affiches relatives aux opérations des conseils
de révision.

De fort intéressantes expériences ont eu
lieu samedi, sur les bords do la Seine, au-
dessous du château de Bécon.

Un peloton de cuirassiers, commandé par
un capitaine adjudant-major, a traversé la
Seine à la nage, au moyen d'un nouveau
système qu'on essayait pour la^J^reuyèje
fois, et qui consiste en ceci : ' '

On déroule un paquet de toile caout-^
choutéo qu'on gonfle en soufflant dans un..;
tube donl elle esl munie, de façon à former
une énorme ceinture de natation pour che-:;
val. On ajuste l'appareil sur les chevaux, el,
montés por leurs cavaliers, on les pousse ait
l'eau.

L'opération a parfaitement réussi. Le
fleuve a été rapidement traversé à plusieurs
reprises. û

f Avec cet appareil léger, peu embarrnsxji
lanl, un fleuve si large, si rapide qu'il puisse
être, ne sera plus un obstacle pour la cava-lerie.

.«iaiaîi«»H><B«fBiro— • "ù

PRYTANÉE MILITAIRE DE LA FLÈCHE,

Deuxième article.
I 9-

Nous avions renoncé à étudier les réfor-mes
que l'on veut faire au Prytanée mili-taire
: nous estimions que le simple bon

sens suffisait pour en comprendre le ridicule
et l'odieux. Mais un article du F i g a r o , signé
d'un ancien bruUon et que l'on vient seule-ment

de mettre sous nos yeux, nous décide
à rompre le silence.

Nous croyons avoir démontré dans noire
précédent arficle que les services rendus
au pays ont acquis droil de cité au Prytanée,
et que le supprimer serait manquer de pa-triotisme.

Nous croyons également avoir
montré, chiffres en main, combien les repro-ches

qu'on l u i fait sont peu mérités. ^.
Ce sonl les mêmes que renouvelle l'an-cien
élève de l'Ecole; i l n'est donc pas be-soin
de s'y arrêter de nouveau.

Cependant, avant de discuter les réformes
projetées, i l serait bon peut-être de rassurer
ceux qui s'étonneraient de voir entrer dans
la lutte engagée contre le Prytanée un de ses
anciens élèves.

Nous ne le connaissons point ; mais nous
pensons qu'il n'aurait jamais écrit contre la
maison qui l'a élevé, s'il ne s'élait placé à un
point de vue absolument faux.

I l blâme les deux fiers de ses camarades
de se dérober au service militaire, el ainsi de
ne pas payer la « dette sacrée » qu'ils avaient
(Contractée envers l'Etat.

Il est faux, nous l'avons vu, que les detii
tiers des élèves de La Flèche se dérobent au
service militaire. Nous avons encore inter-rogé

à ce sujet plusieurs personnes com-

pétenles. et toutes sont â^oor.rA

ses 450 élèves, le Prytanée n'en d.'^"^' «̂̂ ^
moins de 400 à l'armée : l eVun s ? " " 'P a s
les, les autres diroclement aux
ments (l). .-. .-o.-

Mais les deux tiers, comme le Drét«n,<
tre ancien brulion, n'embrasseraient il«
la carrière militaire, ils ne seraien
pour cela ingrats envers l'Etat. ^^^^^

11 interverfit les rôles en effet. L'Etat
faisant donner gratuitement l'instruction
fils de nos ofliciers, ne leur accorde n^"*
une faveur. Il est juste que ceux qui h ° ' " '
tôt peut-être, verseront leur sang pôu '
patrie, soient assurés de l'avenir de leur
fants. Leurs services méritent bien cel*^""
leurs fils ne sont nullement redevable' \^
l'Etat, qui ne fait après toul qu'acquitw
dette d'honneur. ^ ""e

A ceux qui diront la dette de l'Etat égal
menl payée, si ces enfants étaient é L j '
dans les lycées, nous demanderons s'ils v
lent priver l'armée d'un bon nombre d'^"
cellents officiers. L'une des trop nombreut^"
victimes de la Commune, le général Lecomt^^
qui commanda en second le Prytanée d''
sait: « Quand nous rencontrons ici la YÔJ"
tion militaire, nous la cultivons avec soin'
quand elle ne se trouve pas, nous la fo/
mons. » On ne pouvait faire un tableau pluà
vrai de ce qui se passe à l'Ecole de LaFiè
che. U est indéniable que beaucoup de ses
élèves deviennent militaires, grâce à l'édu.
cation qu'on y donne. Combien, placés ail-leurs,

perdent la vocation des armes?
î A qui donner alors les 200 bourses que
ll'on veut ajouter à celles qui existent déjà?
1 Toutefoiis, supposons trouvés les 600 élè-ves,

se destinant à l'état m i l i t a i r e , auxquels on
^donnera ces bourses. Nous ne craignons pas
'd'avancer que les proviseurs de lycée feront
• tous leurs efl'orls pour retenir les plusintol^ii
j ligents et réussiront dons beaucoup de cas M
les garder. Le Prytanée en sera donc réduit'l
-à n'avoir que les médiocrités.
' On prétend cependant y relever le niveau
des études, en faisant passer ses futurs élè-ves

par les lycées (2) I

On prétend aussi que recevoir les enfants
à 14 ans seuleioent, ce serait « les rendre
plus aptes à profiter de l'enseignement mili-taire

qui est donné (3). » C'est ce quenou;^.,
ne pouvons comprendre : nous avons tou-jours

pensé que, plus jeune est l'enfant, plus
i l est facile de le rendre propre aux fondions
auxquelles on le destine.

Voilà pour le ridicule des mesures que l'ofla
veut étabUr ; voici maintenant ce qu'elles ont^;
d'odieux. j'I-

Après l'examen ordinaire passé et l'ad-s;
mission prononcée, i l restera encore une
condifion à remplir pour entrer à l'Ecole de
La Flèche. L'enfant devra signer, ou plutôt
ses parents devront prendre pour lui l'enga-gement

qu'il servira pendant dix ans dans
l'armée. Au cas où, ses éludes finies, il ne
se sentirait pas d'inclination pour le métier,

X'ii
(1) De tous les élèves sortants, en l'année 18Ï8, nous n'en

connaissons qu'un seul qui. ayant échoué «M""*"*,,^,
Saint-Cyr, renoncera peut-être i la carrière militaire, t esi
1 sur 20 environ. , , .., . . . r i i.
(2) D'ailleurs, les études sont-elles plus faibles a U iie

che que dans les lycées î Ce n'est pas l'avis de plusieu»
inspecteurs généraux de l'lli\iyejfitéj . :.
(3) Figaro du 28 août. '.„,„ tini

rompait Rosa.
— Eh bien 1 cela me convient, reprenait Barthé-lémy,

se raidissant aussilôl contre les observations
qu'il Sentait venir. Je veux qu'elle aille chez M"»
Montferrier. D'ailleurs, je crois m'apercevoir que,
si je jugeais mal son ébauche , c'est quo je ne la
plaçais pas sous un assez bon jour.
Cependant, voyant Christine prolonger ses vi-sites

chez son amie et abandonner de plus en plus
les études qu'elle faisait près de lui, il finit par
penser tristement qu'il avait trop présumé de ses
disposilions artistiques.

—- Il me faut renoncer à fairo d'elle un peintre,
soupira-t-il. A quoi bon exiger des travaux pour
lesquels elle ne témoigne plus de goût ? Qu'elle soil
heureuse I cela vaut mieux. Hélas ! combien il est
donc vrai que les élus de l'art sont en petit nom-bre!...

Mais il eut une douloureuse surprise quand, l'an-née
suivante, Alice, so rendant comme de coutume

près de son père, annonça qu'elle allait emmener
Christine à Paris.
Le pauvre artiste dit doucement :
— Elle a raison, notre intérieur esl bien triste

pour toi, ma fille.
— 0 mon ami ! s'écria Christine, comment pou-

vez-vous me parler ainsi! Vous me briseriez lo
coeur si je savais quo co fût Ih , vraiment, votre
pensée. Croyez-le bien, les plus heureuxmoments

de ma vie sont ceux que je passe auprès de vous !
Mais puis-je refuser de rae prêter à uae volonté
exprimée par une personne qui ne cesse de me té-moigner

tant d'affeclion ?
— Oh ! sans doute. Enfant, c'est toi qui as trouvé

le juste côté de la question. Va, j'aurais trop de
peine si un refus sans motif, après tout, contristait
celle chère petite dame.

— Pourtant, ajoutait-il quelques instants après,
tu ne seras pas longtemps, n'est-ce pas, Christine ?
car, à l'idée de te voir partir, il mo semble que je
vais perdre la lumière do mon pauvre coeur.
Christine partit cependant. Quand elle sentit les

larmes do Salomon tomber sur son front en même
temps que les baisers de l'adieu , il lui sembla
qu'une main de fer la prenait à la gorge.

— 11 doute de moi, peut-être, se dit-elle. Depuis
la mort de mes parents, voici la plusamère de mes
peines. El, pourtant, si je pars, c'esl que je le veux,
et je le veux pour lui !
Elle resta à Paris beaucoupmoins longtemps qu'il

ne l'aurait fallu pour elle-même, mais beaucoup
plus que Salomon ne s'y était attendu.
lîlle lui adressait chaque jour les lettres les plus

tendres : elle décrivait les monumouts, elle ra-contait
les fêtes brillantes, les beaux concerts aux-quels

élail conviée sans cosse M"* Montferrier.
En réalité, elle devait la première demander à

son amie quelques détails sur les réunions qu'Alice

fréquentait.
Quant aux monuments, elle ne faisait guère que les

apercevoir à l'horizon des longues rues parisiennes.
Les premières heures du jour la trouvaient à la

porte des églises, attendant souvent quo cette porte
s'ouvrît pour lui permettre d'assister au saint sa-crifice

et de rester ensuite k contempler, à étudier
ces grandes pages signées de nos maîtres moder-nes,

Flandrin, Lenepveu, Claudius Lavergne, Tim-
bal...
Un peu plus tard , elle entrait au Louvre. Et, de

lemps en temps, dans la soirée, elle venait, accompa-gnée
d'Alice, frapper chez M. Lefranc qui la soute-nait,
la dirigeait, et, toujours généreux et dévoué, tra-versait
quelquefois tout Paris pour aller la surpren-dre

au milieu de ses études et lui porter un encou-ragement
el un conseil.

Salomon, cependant, réclamait contre la durée
de l'absence de sa pupille.
Christine, partagée entre le désir de se retrou-ver
près de son vieil ami et la crainte d'interrom-pre
trop tôt des travaux nécessaires, ne savait à

quoi se résoudre.
Ce fut Alice qui prononça. Elle voyait la jeune

filla s'épuiser et ses traits alanguis portaient l'em-preinte
d'une fatigue qu'il n'aurait pas été prudent

dfl prolonger.
Avec quel empressement Barthélémy ne passa-l-it
pas sa lévite la plus belle, et ne saitit-il pas la

canne à pommed'ivoire qui ne servait que dans lei;
grands jours ! L'heure était venue d'aller au-devant
de Christine !

— Avez-vous fail un bon petit dîner, Rosa 7 Avez-
vous achelé des cerises, comme je vous en avais
priée ? ma petitefilleles aime, je m'en suis aperçu.

— Oui-dà. Je vous conseille de fêler son retour.
Elle a montré lant d'empressement pour revenir
dans votre maison que vous ne pouvez être assez
aimable.
Salomon tourna brusquement sur lui-même el

sortit : Rosa avait touché la corde sensible.
(A suivre.)

11 faut qu'un bon orateur ait la bouche johmen
solide lout de même ! Ainsi, on en cite qui coa
nuent leurs discours tout en ayant cependant I a
ditoirempend» à leurs lèvres II...

Jean-Bapliste, à sa bourgeoise :
— C'est étonnant comme la lampe de madame

brûle bien plus d'huile l'hiver que l'été. Et cepeo-
danlje l'allume toujours à la même heure.

— Gomment, vous l'allumez toujours à la atêioe

heure ?

— Dame, oui, à l'heure où l'on n'y voit pl"'

clair I



se» pnrenls seront tenus do rem-
.(.^^"^ \xi tout ou en pHrtio, à l'Klat la
Doiir«^^(ipenséepoar son instruction,
««'"'"^'attend à entendre crier à la tyrannie
on* raison. On ne pouvait rien imagi-

lus odieux, selon nous; et nous ne
ns pas q"'"' "^'^'^ famille

f T n J k assez peu soucieux du bonheur
ftnts. pour enchaîner ainsi la liberté
filsau'il ne puisse embrasser l'état de

" i l i - ^ " ®̂ de.dire qu'outre

"'"'rt'se peul fort bien'que l'élève, qui
'''fans arail dessein d'être mililaire, ne
1̂ «lliré, à 18 ans, ni vers l'une ni vers
, ire et se sente de l'aversion pour la car-

'Tais libre à lui encore, s écrie-t-on, de ne
félre soldat. Seulement ses parents de-
ni rembourser l'Ktat, qu'il est juste d'in-

' f"".„- HA ses sacrifices.

désarmes.
M«is libre à lui -

L soldat. Seulement ses parents de-

S l f u ' o " oserait demander trois ou
L ffli"e francs à un pauvre oflTicier en
tflile à une veuve à laquelle on veut bien
i e r 50 à 100 fr. de pension par mois I
vis trouvez trop élevées leurs modiques
«sources I Eh quels services signalés avez-
us donc rendus à la patrie, vous qui exi-

L lant de sacrifices de nos soldats ?
'Heureusement, nous l'espérons, on ne
(rendra pas de pareilles mesures : le pro-
Jldeloi proposé ne sera pas présenté aux^
Chambres. ^
Si l'on estime trop élevées les dépenses

fies pour le Prylanée, on cherchera à réa-liser
des économies, et c'est possible. Si_

encore on veut un plus grand nombre du
els pour l'armée, on prendra les mesures^?

indiquées par M. de Montzey, dans son ar-,
licledu 28 juillet [Echo du L o i r ] , et elles ont*
du bon. Enfin s i , malgré l'avis contraire
d'hommes compétents , on juge les études
faibles, on fera des réformes dans la ma-nière

d'enseigner ou dans la discipline. Mais
fEcoiede La Flèche conUnuera de vivre telle
qu'elle est. On y recevra les élèves à l'âge
accoutumé et sans conditions, et de tout
co bruit||il ne restera bientôt plus que le
jOUTeoir.

V n a m i du Prylanée,
Louis MILES.

Clironiiiae Locale ei de l'Ouesl.

THÉÂTRE DK SAUMUR.

Lundi prochain, 7 octobre, aura lieu
l'ouTerlure de la saison d'opéra à Saumur.
Les personnes qui assistaient aux deux'

premières représentations données à An-gers,
samedi et dimanche, sont unanimes à

reconnaître le talent incomparable de M"°
ïsrguerile iNau, première chanteuse.
Le succès remporté dimanche par cette,,
"liste dans Lucie a décidé l'administrafionr,
à nous donner celte pièce lundi prochain,-
pour les débuts de la troupe d'opéra à Sau^
•ûur. •
Dms le rôle de Lucie, M"'Nau est à lùj

source des bonne» traditions. On dit. lisons.,
jow dans le Patriote, qu'elle est la propre^
Ulle de M". Nau, la première interprète àé
oeuvre de Donizelti à l'Opéra avec Duprei'
«'Baroilhet.
n i r* ' '* ^<^>nmermoor a du reste été inter-l
ff''i«e avec un ensemble parfait, et les artis»;
''^onl reçu de légitimes applaudissements. =
IfiuA publierons prochainement des ex-
.""s des journaux de Lille, où M"" Nau a fait
"""I brillantes campagnes.

j T ^ y - — Dimanche soir, un bien triste-
l û n !î' " " ' é au Val-Hulain, com-^

Turquant. S
m V ' ^ T ' ^ Bruneau, âgé de 10 ans, s'amu-
"Deéi/ r ""^ des noix avec son père su^
jl«|e»alion au-dessus de caves en roc.

d'yJ * près du noyer un puisard profond
lerf. ^"•nzaine de mètre» et effleurant 14

ûelnn ^.'^'^"5 le

l7iïitji"snue!s .inqstuanits 'nâc'pa'r'^rvâè'an"sie',tt
fracturé

eetnfeasnt tm, oesrtt
"Qe désolation facile à comprendre. .

TOURS.

iQusi ^ '^"^ est rentré hier à une heure,
8fiD(t. ®" ^^'6. revenant d'assister aux

manoeuvres.

Caisse d'Éparë;n« de »anmur.
Séance du 29 septembre 1878.

1/3251^75^ '^^ déposants (14 nouveaux),

Uemboursements, 12,762 fr. 24 c. .-vi'r;- -

I^uklicatiou» de Essarluge.

Auguste-Charles Larquet, sculpteur sur ivoire, de
Saumur, et Atsgustine Brault, chapelelière , inênic
ville.
Alfred Chevalier, pâtissier, de Saumur, et Her-

mance-Josépliine Raboteau, modiste, même ville.
Constant Thézé, tailleur de pierre, de Saumur,

et Célesline Leroy, couturière, de Saint-Marlin-de-
la-Place.
Albert Gabillard, peintre en voiture, de Saumur,

et Balhilde-Félicité Guillemet, sans profession,
ffiême ville. * .^^x..^

Slni-clté de JSaumur du %8meiitembre.

Blé nouv. ( l'h.).
Kroinent (l'h.) 17
Halle, i no ï ' . 74
Seigle . . . . 75
Orge 65
Avoineh.bar. 50
Fèves . . . . 75
Pois blancs. . 80
— rouges. . 80

Graine de lin. 70
Farine.culas. 157
Chenevis . . 50
lluiledenoix. 50

i i —
ï l 97
13 i i
l i -
10 i i
15 - i
34 -*i
m _

6^ 50
16 —
100 —

Huile chone. 50 — —
Huile de l i n . SO
Graine Iréfle 50 — —

— luzerne 50
Foin ;dr. c.) 780 60 —
Luzerne — 780 60 —
Paille — 780 33 —
Amandes . . 50 — —
Cire jaune. . 50 190 —
Chanvres 1"
qnalité(52k.500) — —

2» —
3« —

COURS DES V INS r
BLAHCg ( 2 hect. 30) î

1" qualité
2e id.
1"
2'
1"

id.
Id.
id.
Id.
id.
Id.

Coteaux de Saumur , 187 7.
Id. 187 7,

Ordin., envir. de Saumur 1877,
Id. 1877,

Saint-Léger et environs 1877,
Id. 1877, 2'

Le Puy-N.-D. et environs 1877, 1"
Id. 1877, 2'

La vienne , 1877 ,
BouGRs (2 hect. 20).

Souiay et environs, 1877
Id. 187Ï . . . . .

Champigny, 1877 . . . . 1" qualité"
Id. 2- id.
Id. 1877 1" id.
Id. 2« id.

Varrains , 1877 ,
Varrains, 1877,
Bourgueil, 1877 1" qualité

Id. 2* id.
Id., 1877 i"' id. J
Id 2" id. J

Restigné 1877. . . . :
Id. 1877,

Chinon, 1877 i" Id. '
Id. 2* id.
Id. 1877 . . . . . 1" Id.

î é t m m u • i ï - . . . . 2' id.

7') à
B à

1(10
80
70
65
70
65
65
60
60

» à
à l ié

170
110

» k
0 à
> à
> à
» à

» à
B il

» i

t h

110
100
110
100

105
B

lOJ
100

»

Faits divers.

Le 13" bataillon de chasseurs élait de re- '
tour à midi.

Ces troupes avaient une excellente tenue
et ne paraissaient ressentir aucune fatigue
de la campagne qu'elles viennent de faire si
allègrement.

On se rappelle les escroqueries comntii-
ses depuis quelques années, moyennant
des lettres émanées de soi-disant détenus
poliliques, et adressées à des industriels
ou des commerçants, où on réclame leur
concours financier pour rentrer en pos-session

de colis renfermant des valeurs
importantes.
Lesauleurs de ces escroqueries résident

à Madrid et à Barcelone, el on n'a pas en-core
pu les découvrir.

On mel le public en garde, car on si-gnale
de nouvelles tentatives de çe genre.

^:Les vendanges. — Depuis quelques jours,
les vendanges sont commencées en Cham-
^pagne.
"Toute la récolle est à peu près déjà ache-tée

par le haut commerce de vins de Cham-pagne,
dont les besoins de bons vins sont

énormes. i
C'est ainsi qu'on peut expliquer les prix,

très-élevés auxquels les achats ont été;
faits avec un empressement extraordinaire.-
Ainsi : A y , Crémant, Bouzy, Verzenay,
Mesnil, Avize, ont vendu à raison de 800-
et 825 fr. la pièce de deux hectolitres,
c'est-à-dire sur le prix de 4 fr. le litre. <

De même les crus de second ordre, qui
ont été fort bien achetés à des prix variant de
400 à 650 fr., comme Rilly, .Cumières,
Pierry, elc. *

dance. Depuis bien des années, dans tous
les entours, et parficulièrement dans la vallée
d'Andelle, on ne vit les pommiers plus
riches.

* *

Les dépêches du Pic du Midi annoncent
que la neige a fail son appariUon sur les
hautes cimes des Pyrénées.

L e cidre. — L'auteur de P a n t a g r u e l , s'il
visitait cette année la plus grande partie de
la Normandie, serait content. Le p i o t n'y
manquera pas, les pommes sont en abon-

Encore une femme coupée en morceaux à
Monlreuil-sur - M e r . — Samedi malin , un
ouvrier batteur en grange se rendant à son
travail en suivant la grande roule qui mène
de Monlreuil à la gare d'Elaples, a décou-vert

un tronçon de cadavre sur la berge de
ia rivière la Canche.

Cet ouvrier a aussitôt donné l'éveil et plu-sieurs
personnes se sont jointes à lui pour

les autres parties dece cadavre si horrible-ment
mutilé.

En Irès-peu de lemps on put reconsfituer
le corps de la malheureuse viclime. C'est
celui d'une femme de soixante-dix à quatre-
vingts ans. Les vêtements retrouvés dans la
rivière indiquent une femme de la cam-pagne

d'une situafion aisée.
Le vol ne semble pas le mobile du

crime, car on a retrouvé à l'un des doigts
une bague en or, et dans les habits plusieurs
porle-monnaies dont l'un contenait une
somme de 55 fr.

Le cadavre est affreusecnent mufilé, le
tronc a été ouvert dans loule sa longueur : il
porte au dos une énorme plaie qui semble
avoir été faite par le premier coup de couteau
de l'assassin ; les bras et les jambes ont élé
coupés el lacérés ; un des seins a été enlevé
avec l'un des bras, qui paraît avoir été arra-ché

plutôt que désarticulé.
La lêle, assez bien conservée heureuse-ment,

a pu permettre de reconnaître la vic-time.

L'endroit où le crime a été commis était
encore couvert d'une large flaque do sang,
d'où une traînée sanglante allant jusqu'à la
rivière indiquait le chemin suivi par le meur-trier.

On n'a pas pu encore découvrir l'auteur
de ce crime, mais des indices certains ont
permis à la justice de se mettre immédiate-ment

sur ses traces.
Un berger des environs qui passait, la

veille, vers minuit, sur la grande route, a
rencontré précisément à l'endroit qui fut le
théâire du crime deux personnes assises
près d'une voiture à âne. L'une d'elles, la
vicfime, que le berger a parfaitement recon-nue,

l'a interrogé sur la dislance qui les sé-parait
encore de Monlreuil. Quant à l'autre,

que l'on croit être l'assassin, le berger ne l'a
pas vu suffisamment pour pouvoir donner
son signalement ; il pense seulement qu'il
esl originaire d'Hesdin. Mais l'inslruction
possède d'autres indices.

On a trouvé, dit la France, à quelque dis-tance
de la Canche, un pantalon de toile

bleue grossière, tout maculé de sang et garni
de boutons dépareillés. L'un des boutons"
porte une grenade, un autre estfrappé à l'ins-cription

de la garde nationale; les autres ont
des chiffres difTérents.

Le fond du pantalon est plaqué de sang et
semblerait indiquer que le meurtrier s'est as-sis

sur le cadavre pour lui couper les mem-bres
et la lête.

On suppose que l'auteur du crime a comp-té
sur la marée d'équinoxe, dont le mouve-ment

se fail sentir très-loin dans le cours de
la Canche, pour emporter les différentes
parties du cadavre. Il est probable que,
trompé par la nuit, i l aura jeté celles-ci sur
les berges mondées, au lieu de les jeter dans
le Ht même de la rivière. Les eaux, s'étant
retirées à marée basse, auront ainsi laissé
à découvert les restes tnutilés de la viclime,

Boulogne-sur-Mer, 11 h. 25, soir.
L'assassin, ou celui que l'on prend pour

lui, vient d'être arrêté à Hesdin. Il se nomme
Debove, et est âgé de 65 ans.

Un mot de Clément Laurier.
C'élaii pendant la délégation de Tours.

Toules les compagnies de francs-tireurs y
arrivaient avec leurs excentricités et leurs
exigences.
Une compagnie en formation, venant du

fond des Pyrénées, agrémentée de peaux
d'ours, demandait une solde supérieure à
celle que le gouvernement de la Défense
accordait ordinairement, notamment le

droil de réquisition dans toules les com-munes
où elle passerait.

Clément Laurier défendait avec énergie
les intérêls du pays, et enfin, lassé de
racharnernent des francs-tireurs à peaux
d'ours :

— Mais, s'écria-t-il,'au lieu d'êlre des
francs-tireurs, vous n'êtes que des tireurs <
de fi-ancs ! . _ i

Dernières NoovelleSe

Le nouvel évêqiie de Marseille a renoncé
à une entrée solennelle ainsi qu'il y avait
droit. Cette concession de M«' Robert, pour
éviter tout conflit, esl assurément une preuve
de l'esprit chrétien qui anime les prélats,
mais aujourd'hui l'autorité a un devoir à
remplir: c'est de sévir conlre les individus
du parti radical à Marseille qui avaient or-ganisé

une manifestation tapageuse devant
se produire sur le passage de l'évêque. Puis-que

l'autorité connaissait le fait depuis trois
jours, elle connaît bien certainement aussi
les individus qui élaient les organisateurs de
cette manifestation.

Voici le sommaire des gravures contenues
dans le dernier numéro de l'Univers illustré:

Salon de 1878: L a Vierge au lys, statue
en marbre, par M. E . Delaplanche; Une
Couvée, tableau de M. T. Lobrichon. —
Exposition universelle : Tête de la 5tatMe
de l a Liberté, oeuvre de M. Bartholdi. Salle
mililaire de la section espagnole. Types
el costumes populaires dans la section
hollandaise. — Evénements d'Orient : l'in-surrection

du Rhodope (deux gravures).
— S. Em. le, cardinal Franchi, décédé
secrétaire d'Etat du Sainl-Siége. — S.
Em. le cardinal Nina, nouveau secrétaire
d'État du Saint-Siège. — Serajevo, capi-tale

de la Bosnie. — Rébus.

Abonnements (Paris et déparlements) :
1 an, 22 fr. ; 6 mois, 11 fr. 50 ; 3 mois, 6 fr.
— Bureaux : rue Auber, 3, place de l'Opéra,

Concours de L A P R I M E , j o u r n a l parisien
[Paris ,15, rue du Croissant], sous l a direc-tion

de M . P a u l Prouteau [de Saumur].

1° Tout Concurrent est fibre de choisir
son sujet, et de le traiter en prose ou en
vers, en telle forme et genre qu'il voudra ;

2° Toule composifion reçue paraîtra dans
le Journal ;

3° Il sera fait, de ces divers arficles, un-
Album splendide, pour l'époque des étren-
nes ;

4» Et tout arficle paraîtra orné de la pho-tographie
du Lauréat, qui sera exécutée par

l'éminent photographe Pierre Petit, tout
dévoué aux Jeunes.

L a lice est ouverte à partir de ce jour, et ne
sera close qu'au 3 \ octobre prochain.

L a C A I S S E des R E P O R T S ,

77, Rue Richelieu, Paris,

.Assure en loule sécurité à tout capital
remboursable à volonté, 20 à 2 5 O/O de
revenu par an payables par mois.
L'année 1877 a produit 1,187 fr. pour 5,000 fr.

ORDRES DEBOURSE AU COMPTANX ET A TERME.

CRÉDIT HYPOTHÉCâiBE ANNÉE)

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX à 5 0/0.
Les demandes doivent être adressées à

MM. RÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-
tier , 9 , à Paris ; i l y est immédiatement
répondu par lettres p e r s o n n e l l e s et ne por-tant

aucumiMiçalion extérieure

i

M M E ET W m m A TOUS \
rendues sansmédecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Sanlé dite :

l E V i L E S C i È l E
Du B A R R Y , de Londres. 32 ans de succès.

La 1\EVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges
lions{ dyspepsies),gaslr ites, gaslroenlérites, gas-tralgies,

constipations, hémorroïdes, glaire», fla-
tuosités . ballouneratnt, palpilalions. diarrbt^e,
dyssenlerie, gonflemenl, élourdisseinenis, bout-



dmelovanounrxetm)deent dans les oreilles,, acidilé, pHuiié,
de \Hv. , iniRralnés'. anrdilé. nansiées';
IsHomenls «près repas ou «n grossesse,

douleops, uinieur», toiiguKlions, inflammalions
dv's inlesUns et do la vessit;, criimpes el npaauies,
insomnie», fluxions de poitrine , chaud cl froid ,
toux, oppre>(sioii, asllmie, Itionchile, phtlilsiie
(eftOHOinplicn), ilnflrcs , éruption , aluiès , nlcé-
laliou» , uiWiinoolie , ntirvosilt'î, èpuitiemenl, dé-
périssinit'nl, rhumatisme, goulle , fièvre, Krinne.

„ . . i .•oc , ïiue
et pauvreté du sang , ainsi que tonte irrilalion et
tonte odtîur lltWrensc en se levant, ou après cer-tains

plats compromellHiits : oignons, ail, etc.,
ou boisRons alcooliques, même itprès le tabac ;
faiblesses, sueurs diurnes et nocturnes , hydro-
pisifl, gravelle , rélenlion , les désordres de la
gorge, de l'haleiue el de la voix , les maladies des
enfanlB el tle» femmes, les i-uppresi^ionH, le
manque de fraîcheur et dVnersie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les conlndB-
ç-ons et tixigi ẑ la marque de fabrique « lïevales-cière

du Barry. »

Parmi los cures, celles de Madame la Duchesse
de Casllesluart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Dréhan , Lord Stuart des Decie, pair
d'Angleteire, M. le docteur professeur Wurzer,
etc., elc.
Voici quelques-unes des cures :
Cure N" 75,124 : M. et M"" b'gcr. d'une m a l a -die
du f o i e , avec vomissoiiu'iits el diarrhées lior-

ribles qui avaient résish'; ii loni iraitomeni pendant
10 ans. — Cure IN" 79.721 : M"" Chanvet-Pizzalai,
û'anémie, iï'èfiuiscmcnl el (.Véloitlfcmcnts. —.Cnie
N" 02,470: Siiinle-Ro(iiiiine-di'.s-lles (Saônen-;
I.oire).- La Ikvalosc.ière Du Barry » mis lin à'
mes dix Imit années de soulTrances do l'csloniaei
ot'des lU'Vfs, d(! fiiiblcsses tl de sueurs nocturnes.
S. CoMi>AUKT, curé. - N" «8,014 : Depuis des an-nées

je soutirais de manque d'appétit, inauvai.se
digestion, otîeclions de coeur, des reins et de In
ves.sie, irritation nerveuse et mélanc()lie; lous les
maux ont dispnru sotis l'heureuse influence de
votre divine Revalescière. Recevez, de. — LÉON
PnYCLKT, insliluleiir à Cheyssoux, Haule-Vienne,
8 mai 1878.

Quatre loi» plus nourrissante que la viande,

elle éconotidse encore 50 fois son prix eu méde-cines.
En biîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;

1 kd., 7 fr.; 6kil., 56 fr, ; 12 kil., 70 fr. - Les
B i s c u i t s de Revalescière, en boites de 4, 7 et
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit

, bonne digestion et sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîien de 12 tasses, 2 fr.
25 c ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 lasses. 7 fr.;
de 120 lasses, 10 fr ; de 576 laisses , 70 fr.; ou
environ 12 c. lu lasse. — Envoi contre bon dc
ooate, les lioîlos de ôO tl70 tV. f r a n c o . - Dépôt
à Sanmur, COMMON, 23, rue Saint-Jean ;CoNî)nANo;
BKSSON, suctes.seur de TEXIER; J. RUSSON . épi-cier,

quai de Limoges. — Angers. Veuve CHAN-
TKAU, épicière; LKVÊQUK, nt'gociiint, lue IMan-
tagenct ; BniiïAULT-DiÎLACKiiK. —Rangé , RUCH-
MANN , marchand de comestibles. — Beaupreau ,
M"" BianAUD , épicière. —Cholet, VAWOANeKON-
BUREAU, 63. place Rouge; CORTINI. confiseur,
CO, rue Nationale; JACOMKTY, confiseur; EMILE
RICHARD, épicier, et partout chez les bous pharma-ciens

et épiciers. — Du BARttY'ot C% LIMITED, 26,
plat;e Vendôme, cl 8 , rue Cèstiglioue, Paris.

CHEMIN DE >,E,, DE

» .rvl«e a - é t é , ^ 4 ,„,„ ^^^^

Départs d e Sa'umur :
0 h. S,») m. matin.
11 ~ 20 - —
1 _ ;jO _ soir.
7 — 40 ~ _

10 h. 30 n"'^'-'--
4 - 30 "'?''a.9 - 7 ~- soir.
11 - 4t

Les jours de marchés et de toires à Saumi. •.
pari un train de Saumur pour Monireuil à 5^ .'i
du soir. '45
Départs de Poitiers :
5 11. to m- matin.
10 - 4S - -
12 — 45 — soir.
G — 13 - -

l «>• n.aï<;

Tous ces i r a i n s sonl omnibus*.

soir.

GOroS B E L i l BOURSE D E P A M S BU ,^0 S E P T E M B R E S878.

Valeurs au comptant. cour». llaasae

a 7 76 20 B 05 D

s 7, aniorti.ssablc 80 » » 0 9
lOB &0 B

6 113 6i • 05 B 6

01)llg«tlon« (tu ïrésur, 1. payi". 503 75 B

Dép. delà Selue, emprunt 18.17 M i B b 1 S
viiiedePari». obli(?. 186S-t800 510 » » » »

— 18C5, i '/ 5i4 50 l 50 D t
— 1869, 8% iti > 2 50 S f

1871, 8'/. 402 • a 0 ft
— 1875, i ' / 510 » B 3 a
— 1876.*''/ 519 A 25 D tt

3075 1 f
Cotiiptoir (l'eicom()te. . . . . 73S > • 75
Crédit ngriodlo, 200 f. IL. . . 460 ù t 0

ii>«ruii>r
cuuri. HauMe

Cr6dil Foncier coSouiai, 300 fr.
Crédil Foricter, act. 500 f. 250 p.
fioc. sén. de Crédit Induslrlal et
comm., 115 fr. p

Crédit Mobiiiw
Crédil foncier d'Autilche . . .
OhîreaU's, 500 fr. t. p
E»t
Paris-Lyon-Médilcrracée. . .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Conipas'i'c parisiciino du iinî.
C.îîén. TransallaiMUya? . . . .

SsO 9
!75 .

J90 »
477 5 0
563 0

D 0
697 sn
109« 75
840 «
i383 75
1188 75
777
l33o
495

50 50
50

1 S5

î 50

Canaille Suez
Crtdil Motiiliereep ,
Société auLilchienne. . . .

0SL10ATJ0N8. i

Orlé.ias
Paris-I.yoB-Méditerraiiâe. '
Eal
Nord
Ouest
Midi
Charentes . i .
C" Canaux agricoles. . . .
Canal de Suez

Elude de-M*'MÉHOUAS, noiaire
k Saumur.

A V E N D RE
Por adjudication volontaire,

A Saumur, en l'éludo et par le minis-tère
de M» MÉHOOAS, notaire,

I.C dlmanclic 13 octobre

UNE MAISON
Située à Saumur, quai de Limoges .

n" 5 8 ,
Précédemment occupée par M™»

veuve Vata-Drouliri.
S'adresser, pour tous renseigne-ments,

à M" MÉHOUAS, notaire.

Etudo de M^'LE BLAYE, notaire'
à Saumur.

A VENDRE

MAISON
Avec remise, écurie et jardtiit

Rue du P a v i l l o n , n" 7.
TERRAIN CLOS et MAGASIN, im-passe

du Pavillon.
S'adresser audit noiaire. (4fi5)

Etude dO' M' DENIEAU , notaire
à Allonnes.

BOIS TAILLIS ET PEMIEeS
Lo dimanche 6 octobre 1878-và^-

midi, il sera procédé, en l'étude et
par lo ministère de lU''DENIKÀU, no-taire

à Allonnes, à la vente par adju-dication
de :

1«"^; La'coupe'd(3-dix-neuf hectares
six ares do bois taillis, essence de
chône, située à l'Espinay, joignant
du levant, du midi et du couchant
M"" Feuillant, et du nord lo chemin
do la Vende.
2"». Celle do quatre-vingt-treize

ares cinquante centiares do châtai-gneraie,
située près le Pavé-de-Borgo,

joignant dc toutes parts M'"" Feuil-lant.

3"'. Celle do un hectare trenlo-
huit ares cinquante centiares do châ-taigneraie

, située au Plcssis, joignant
de tous côlé.'iM"'Feuillant.
4"'. Quatre cent quatre-vingt-

quatorze peupliers, divisés cn cinq
lots el complantés sur les fermes du
Moulin, de Gravent cl de la Blan-
chirie ;

lil douze pieds d'acacia, coin'i'*
plantés près lu grille du château.
Le tout sis à Allonnes, dépendant

do la terre du Bellay, appartenant à
M"' f''cuillanl.

S'adresser, pour voir les-coupes el
los peupliers, ù M;DiitJSsÉ, -régisseur,
au château du Bellay, h Allonnes ;

El, pbUr toiis rotisoîgneméhts, audit
M" DENIEAU , dépositaire du cahier
des charges. (454)

Etude de M» AUBOYER, notaire
à Saumur.

A VENDRE

UNE BELLE MAISON
Située à Saumur, rue du Petit-

Versailles,
" Ayant rez-de-chaussée , premier et
deuxième étages.

Avec cour et Jardin.
Entrée en jouissance le 24 juin

1879.
S'adresser à M' AUBOYER , nolairo à

Saumur, place de la Bilange, 23.

BACCALAURÉATS
L'Inslitution Chevallier

Rue du Cardinal-Lemoine, 68,
P A R I S ,

A fail recevoir 487 élèves en quatre
ans. Voici les noms des cent vingt-
huit reçus pendant l'année scolaire
1877-78 :

L e t t r e s . — MM. Abavent, Accolas
(1" partie), Accolas (2« partie), Aguil-
lu, Arnoux, Bainier, Barbier, Bardot
(1" partie). Bardot (2' partie), de
Blanry , Bondoux, Bourgeois, Brillié ,
Cabaret, Cappé , Coursier (Paul),
Coursier (Pierre), Deherly, Delvallée,
Denel, Dinslage, Donard, Dubois,
Dubromelle, Dupressoir, Frécourt J;
Genêt, Girard, Gombault, Hénon^,
Henrion, Muet, Hulin, Labainvilla,,-
de Lasalle , Laval, Lécuyer, Lefèvre
Le Gallais, Le Pesqueur, Lévy, Leyi'
marie, Louchet, Marçais, Maréchal'
(1" partie), Maréchal (2» partie),
Marteret, Martin, Minouflet, Moune-
rot. Noblesse, Ollivier, Parisot, Per-son

, Phosliropoulos, Poupet, Ragon'
Robert, Robin, Rousseau, Rufflerj'
Ruggieri, de Sainte-Croix , Villelte
Vrain.

S c i e n c e s . — MM. de Barry, Binet,
Boucher, Bourel, Briez, Garon, Char-les,

de Chateaubourg, Chesne, Choay,.
Comont, Couly, Dard, Dauvé, De-
loffre, Dessey, Dubois, Dubromelle,
Duchesne, Dumoret, Duclos, Duez,
Troussel-I)umanoir, Duval, Ebstein ,
Eyquem, Genêt, Gueulletle, Gilles,
Guillot, Hosch , Joberl, Labbal, Laca-;
baone., Lacaille, Laurent, LavisoUji;

Le Baube, Le Coeur, Leduc, Lebailly,
Levasseur, Lorin, Lussy, Mantelel,*
Masson , Mignon , Milard, Nec, Oura-dou,

Pangaul, Pessez, Pinard, Que-,
not, Remy^ Renault, Rocherand, Sa-
razin , Signoret, Sormani, Tripet J«
Tuot.
A u 1 o c t o î s v c , ouverture des

coUrs préparatoires aux divers Bacca-lauréats
pour les sessions d ' a v r i l , de

juillet-août, et des cours élémentaires f
Couvs é l é m e n t a i r e s pour les

gens arriérés dans leur études ou
trop âgés pour suivre l'ordre tradi-^
tionnel des classes, les mettant eti"
mesure de suivre lo plus rapidement
possible les cours préparatoires aux
divers Baccalauréats.
Session vie novembre. —

Cours pendant les vacances pour
session de novembre.
F r c ç a r a t l o n s^péciale pour

l'Ecole de Sa\nt-C>yr.
Volontariat. — L'Institution

donne à ses élèves, sans augmentation
du prix do la pension , des cours pré-paratoires

aux examens du Volonla^
riat.

Demander le prospectus ét le tableau
des cours. (483)

M« LAUMONIER, noiaire à Saumur,
û e m a u i l e u n p r i n c i p a l clerc.

ORGE ET AVOINE

M. V" BORET prévient les pro-priétaires
de chevaux qu'il vient d'ins-taller

un concasseur-aplatisseur pour
avoine, orge, elc. R se charge de
prendre el reconduire, une fois con-cassée

, l'avoine à domicile.
C'est'un avantage d'un quart pour

les propriétaires, car il est reconnu
que trois litres avoine concassée nour-rissent

mieux que quatre litres avoine
naturelle.
Pour tous renseignements, s'adres-ser
au bureau ,rue Saint-Nicolas, 34.

OFFRE 5>'AGENCE ^
Dans chaque commune de France,

pour un article facile, pouvant rap-porter
1,000 francs par an, sans rionijl

changer ses habitudes. —S'adressej
franco à M. SANGLARD, 14, rueRani-
buteau, à Paris. Joindre un timbre
pour recevoir franco instructions et J
prix-courants. (353)* -e

ï:'â

POUHPES ROTATIVES J.MoRETaBROQUET
VENDUES AVEC &AItAlfïIB

CONSTRUOTEORS BREVETÉS, S. di D. O .
121, rue Oberkampf, Paris.

—-i-»*—
Les seules appréciées par l'indtistrie

vinicolè; remplissant toutes les condl-Si
tibns de twn fonctlonnemont.—Nouveairçî
perfectionnements. — Succès justlflô paif--
plus do 10,000 applications, 90 récompen-ses

dont 11 premiers prix en 1877.
fayaax spéciaux pour Vins et Vinaigres
Envoi francise» prixM deasias. - '

Vu par nous Maire de;
miel-deÀ

Sanmor, pour légalisation de la signature de M.Godet.
YilU do Saumw, le 18

I>ernieT
Gouri. Hauu«

770
813
561

60

960 »
8i7 «
m 75
30» »
856 B

555 D

39 «
876
570

S i

i 25

Bnisse.l

il i>0

C H EM I N DE F E R D'ORLÉAK'o

3
6

I
4
7
10

(S e r v i c e d ' é t é , « s j^j,,
K m ï s m umm nu imm

1
95
!«
ià
87

— eipreji.
— oinnibm.
— (s'"rétcàAngc„),

- • Bft?ART8 BK SlBSCa YEHÏ TODES.
3 heures î6 aninule» <to matin, direct-mixit '
8 _ SI - -
9 — 49 - —
18 _ 40 — soir,
* - 44 - -
10 î9 — — eipreii-poito.
Le train partant d'Angers à 5 »>. 85 du soir artiï« à

Saumur ii 6 h. 56.J

omnilttt,.
eipreii.
omnibus-mille
omuibm-inixie,
«preii-poiif.

18, rue Beaurepaire, Saumur.

E i . î a E ^ R A S
BANQUIER

liA HAISOM Jgs: {CHÂUéE t
1» De l'achat, de la vente au comptant et à terme de toutes valeurs cotées

et non colées à la Bourse de Paris ou se négociàtit en Banque (sans autre
commission que le courtage officiel fixé par la Chambre syndi'éàlé'flfté'
agents de change à la Bourse de Paris), c'est-ù-dire 1 fr. 25 par 1,000 fraucs.
— 25 centimes par tilre ne dépassant pas200 francs.—Minimum de courtage,
1 franc.
2» De l'éncdissetaent immédiat (sans bordereau ni classement) de tous effets

publics, coupons de rente , d'actions et d'obligations de toutes valeurs fran-çaises
et étrangères , à raison de ^ 5 centimes par cent francs.

3° la'E.IXtiAlSSlfiMK^'T'' Ë S I * CiH.VrVSlT pour tous
les cUents ayant fa i t des o p é r a t i o n s dans l a maison.
4° De la vérification des tirages de toutes les valeurs françaises et élrangères

et du remboursement des titres sortis.
5° De souscrire SANS FRAIS à toutes les érnissiônà pubîiqiiés.
6« De faire GRATUITEMENT les versements, échanges de titres, conver-sions

et transports de toutes valeurs. Renouvellement dés titres auxquels
manquent des feuilles de coupons.
7" De faire les recouvremenls do tous effets de commerce sur la France et

l'Etranger.
8* Service da Chèques sur Paris.'
Tous les ordres doivent être adressés à M. LE BRAS, banquier, 18, rue

Beaurepaire, à Saumur.
On répond aUx lettres par retour du cou'rricr.
N O T A . — L a maison ne reçoit aucùité éspète défôndé en: dipM.
Les bureaux sont ouverts de 9 à 6 heures, dimanches et fêtes exceptés.

B E N Z I N E - G U L L A S
les rubans, les'gants de peau? etc ® «adre»; nettoyer

^rix du Flaoon i t tr. atS
m a J, BASD8 n m « tum, •.t.m invtb..

POMMADE COLLAS
au Goudron de Norwége purin^ '>

Pour arrêter la chute des cheveux erenTavûrtee^'
l'accrolssemont.

I*lx : 1fr.eo le Pot. .

SAVON COLLAS
attaoùdrond» Norwége purifié

contre les afrectlons de la neau.
Prix daP«ia: i ir.

Téritables PiMes £cossaisesj| 0̂!É^

là
mm icoss»

g. .Bu»Qupitii»»̂ ;* fmj
„ la constipation, les liHgraines, les congestions cérébrale
lâotia mfficsUes, etc. ,

PriÉ !»'fr.-60<ia^Boite.'

Con
les D:

au Pyrophoiphate de Fer et de Mangenèse. ,f.
Çe.V^, d'une saveur agréaWe, est jrôcessan^ a

ïalbllôparunecause quelconq
Convalescence, Diabète, Allaiitement, Croissance trop rapide, et<..

( d e l a B o u t e i l l e Â^'^'

I des e Bou t e i l l e s : 1 »

Dépôt Général : Ph"» C. COLLAS, 8, rtie Dâttphme, 1
. RTDANS T.HS PRINCIPALES PH..VRM.W;IV.S DK (;HAQUH

Saumur. imprimerie de P. GODET.

Certifié par l'imprimeur soustignék
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